PRÉSIDENCE DE M. ARMAND GAUTIER. 


 CORRESPONDANCE. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'Analysis situs du plan. 
Note (') de M. Anxaun Densov, transmise par M. P. Appell. 


1: FWS une Note récente, à à laquelle ; je prie le lecteur de bien vouloir se 
Re | reporter (voir plus haut, p. 423), j'ai posé certaines définitions et j'ai déter- 
__ miné quelques propriétés de la frontière d’un continuum sur un ensemble 
biconnexe. 

Le point de vue inverse du précédent est de déterminer les propriétés 
des continua complémentaires d’un ensemble fermé satisfaisant à certaines 
# à conditions. C’est ici HP ep en plus de la biconnexité du plan, la 
_ possibilité de choisir autour € chaque point un sens positif de rotation, 
_ déterminé et variant continèment avec le point considéré (propriété B). 


Pour les ensembles n’admettant pas de plan tangent en chaque point, il faudrait 
sans doute remplacer la propriété B par celle de diviser le voisinage de l’ensemble en 
deux régions distinctes. D'ailleurs l’Analysis situs d'un ensemble fermé paraît 
résulter en grande partie des caractères présentés par les continua complémentaires 
l ns l’ensemble dans l’espace euclidien minimum (pour le nombre de ses dimensions) 
4 le’ contient. 


» 
o® 
‘ 


7 propriété d'un polygone simple (ans point double) de diviser le RE en 
aus régions ne se conserve ni sur le tore, ni sur la surface à un côté. Mais, 


EN PR 200) L { 
_(*) Reçue dans la séance du 21 août 1911. 
i 


C. R:, 1911, 2° Semestre, (T. 153, N° 9.) : Û 66 


— 


ver nn.  . CT, PTT CT 7 CONTI Der LS: " RS. 


194 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


sur le tore comme dans le plan, nous pouvons, pour un sens de parcours 
déterminé sur le polygone P, distinguer la droite et la gauche du polygone, 
adjoindre à chaque côté un trapèze à droite (et un à gauche), de hauteur à, 
de façon que deux trapèzes consécutifs aient un côté commun, leur réunion 
formant dès lors un domaine D (ou D”). à peut être supposé assez petit 
pour que les bases des trapèzes n’appartenant pas à P forment un polygone 
simple P, (ou P°) sans point commun avec P. Le complémentaire de P se 
compose de deux continua au plus, puisque tout point n’appartenant pas 
à P peut être lié soit à D, soit à D’, sans rencontrer P. D a pour frontière 
Pet P,. Il est visible que si l’on pouvait par cheminement continu passer 
de la gauche à la droite de P sans franchir P, comme cela se passe sur le 
tore, le complémentaire de D serait un continuum. Mais, d’après le 
théorème fondamental, si deux continua ont même frontière, cette fron- 
üère est d’un seul tenant. P et P, n'ayant pas de point commun, il y a 
contradiction. Done le complémentaire de P divise le plan en deux 
régions. 

En résumé, d’une part la propriété B entraine là division du voisinage 
de P en deux régions distinctes (pareil fait se produit sur le tore, mais non 
sur la surface à un côté) ; d’autre part la biconnexité empèche que les deux 
voisinages puissent se rejoindre à distance finie de P (contrairement au cas 
du tore). 

Voici comment j'établis le {héoréme de Jordan. J’établis deux lemmes : 

Soient L et L' deux continus, tels que, C et C’ étant respectivement 
deux des continua dont se composent les complémentaires de L et de L': 
1° tous les points de L n'appartenant pas à L/ soient dans C’; 2° tous les 
points de L’ n’appartenant pas à L soient dans C; alors : 


a. Si Let L'ont un seul point commun, les points communs à C et à C' 


forment un seul continuum. L 
b. Si Let L' ont deux points communs, les points communs à C et à C 


forment deux continua. 


Si l'est un arc de courbe de Jordan [æ = f(t), y=g (1), f'et g con- 


- tinues, pas de point double, les extrémités de l’arc distinctes], nous pour- 


rons décomposer Len un nombre fini d’ares, la plus grande dimension de 
chacun d’eux étant inférieure à e, deux arcs consécutifs ayant un seul point 
commun, deux arcs non consécutifs n’en ayant pas. 

Cela étant, si chaque are «, divise le plan en plusieurs régions, l'une r, 
contient le point à l'infini, les autres 7’, sont à unc distance de F inférieure 
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à e. Deux ares consécutifs &, et &,,, sont chacun relativement à l’autre 
dans la première région. Donc, d’après le lemme a, leur ensemble ou bien 
ne divise pas le plan, ou bien le divise en régions dont l’une, partie com- 
mune àr,et àr,,,, contient l'infini, les autres, constituées par 7’, etr',,,, 
étant à une distance de l inférieure à €. De proche en proche, on établit 
que le complémentaire de F se compose d’un continuum contenant le point 
à Pinfini et peut-être d’autres continua, ceux-ci étant tous à une distance 
de T'inférieure à €. € étant arbitrairement petit, le complémentaire de Fest 
un seul continuum. : 

Considérons une courbe de Jordan, réunion de deux arcs ayant en com- 
mun leurs extrémités et, pas. d’autres points. D’après le lemme b, le com- 
plémentaire se compose de deux continua. C’est le théorème de Jordan. 

Ce théorème admet une généralisation aisée comme les lemmes a et b 
qui subsistent si l’on y remplace les points communs à L et à L' par des 
continus communs à L et L’ et dont chacun a pour complémentaire un conti- 
nuum. On obtient le théorème suivant : 


Soient des expressions æ = f(t), y = g(t) : 1° bien déterminées et conti- 
nues pour loutes les valeurs de t (o£1=£1) n'appartenant pas à un certain 


ensemble non dense e; 2° prenant pour chaque valeur 7 de t appartenant à e 


toutes les acceptions simultanées constituant le champ d'indétermination E (+) 
du,point f, g quand t tend arbitrairement vers + hors de e; 3° l'ensemble E des 
points æ, y étant sans points doubles, c'est-à-dire aucun point de E étant 
donné par deux valeurs différentes de t; 4° l'ensemble E(x) qui est continu 
AYANT POUR COMPLÉMENTAIRE UN CONTINUUM; 2° les pounts de E correspondant 
dàt—=0oetat—=1 coincidant; 


Alors : 


L'ensemble E est un continu sans points intérieurs et divise le plan en deux 
régions, dont chacune a pour frontière la totalité de E. 


Ce théorème est un cas particulier du suivant, très vraisemblable, mais 
L 1 ) 
que je n’ai pas démontré : 


S'il existe une correspondance continue, biunivoque et réciproque éntre 
deux ensembles continus appartenant à deux plans différents, il est possible de 
déterminer une correspondance de méme nature entre tous les points des deux 
plans, la seconde correspondance coïncidant avec la première pour les points 
des deux.ensembles continus. 
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Le théorème de Jordan résulte immédiatement de ce théorème, qui doit 


reposer sur la biconnexité du plan, puisqu'il est inexact dans la correspon- 


dance d’un ensemble plan et d’un ensemble situé sur le tore. 


CHRONOMÉTRIE. — Sur un nouvel organe régulateur des chronomètres. 
Note de M. Jures ANDRADE. 


I. On sait que les artistes chronométriers ont réalisé les vibrations iso- 
chrones du balancier armé d’un spiral cylindrique de deux manières diffé- 
rentes. Arnold, ramenant les extrémités du spiral vers chacun de ses 
points d’encastrement, modelait les terminaisons du spiral en deux courbes 
terminales d’une forme convenable dont Phillips devait plus tard décou- 
vrir la loi. Le Roy n’employait pas de courbes terminales, mais il avait 
soin de placer à une distance angulaire de 90° l’encastrement au piton et 
l’encastrement à la virole; la théorie de ce dispositif a été donnée beaucoup 
plus tard par M. Caspari. Le procédé d’Arnold assure au balancier une 
vibration sinusoïdale et par conséquent isochrone; le procédé de Le Roy 
produit l'isochronisme mais détruit la loi sinusoïdale de la vibration. 


Il. Je me propose dans cette Note de faire connaître un dispositif 
nouveau qui, sans courbes terminales, assure cependant avec l'isochronisme 
la lox sinusoïdale de la vibration du balancier. 

Le dispositif aura d’ailleurs l'avantage d'introduire dans le régulateur 
un élément variable dont on pourra profiter pour compléter le réglage. 


Je rappellerai d’abord la valeur du moment transmis au balancier par la déforma- 
tion d’un spiral cylindrique, valeur calculée pour la première fois par M. Caspari; 
soient E et L le coefficient d’élasticité et la longueur du spiral, I le moment d'inertie 
géométrique de sa section transversale par rapport à l'axe de flexion, A le moment 
d'inertie du balancier, p l'étendue angulaire du spiral au point mort entre ses deux 


EI ; 
encastrements, «w l'angle de rotation du balancier, et faisons Æ— IL? dès lors, si 


nous. négligeons l’inertie du spiral, nous pouvons, eu égard à la petitesse de —; 
00 , » D P 


adopter pour valeur du moment transmis au balancier l'expression 


(the — ktu — lu pla — 2 c08(p + u)+usin(p + u)]. 


IT. Ceci rappelé, j'ai construit le dispositif suivant : 


Adoptons un second spiral prolongeant en quelque sorte le premier, mais 


LL 
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_., . x | j 
s’encastrant sur une nouvelle virole ét sur un nouveau piton, un accent 
caractérisant les nouvelles valeurs de X? et de p; ce nouveau spiral trans- 
mettra au balancier le moment 


(2) — ku — hu HaL2 — 2 006 (p'+ u)+usin(p'+u)]. 


Associons les deux spiraux de manière qu'on ait 
4"? k2 
(3) Pie rt à (Æ entier). 
P' =p+(2k+i)r 


L'ensemble des spiraux produira dès lors une vibration sirusoidale et 
27 | 


Dés ANA 
Verre 


: IV. Le mode opératoire le plus simple est de scinder un spiral cylin- 
drique en deux portions égales, en sorte que 


isochrone de durée 


(4) pl=—p=(2#+1)<. 


C’est, pour ainsi dire, la règle de Le Roy conservée sur chaque moitié 


du spiral dédoublé. 


V. La distance angulaire des deux viroles reste arbitraire; on peut dis- 
poser de cet élément pour atténuer les perturbations du second ordre et 
serrer de plus près le réglage. 


GÉODÉSIE. — Deternunation des coordonnées géographiques aux colonies 
en employant la télégraphie sans fil. Essai de la méthode entre Paris 
(Observatoire) et Bruxelles (Palais de Laeken). Note de M. Bourcrois, 
présentée par M. Bassot. 


L'emploi de la télégraphie sans fil pour la détermination des différences 
de longitude est d’une importance capitale pour la géographie coloniale ; 
son utilisation permet en effet d'obtenir, avec une précision beaucoup plus 
grande que par le transport du temps ou l’observation de phénomènes 
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astronomiques, les positions de points fondamentaux dans les régions, très 
vastes encore, où n'existe pas de réseau télégraphique aérien. 

Si l’on dispose d’un poste d'émission de signaux de télégraphie sans fil, 
on pourra déterminer soit les différences de longitude de stations astrono- 
miques, À, B, C,... par rapport à ce poste, s’il y existe également une sta- 
tion astronomique; soit simultanément les différences de longitude entre 
les diverses stations A, B, C, ..., où l’on recevra les signaux émis par le 
poste d'émission et où l’on déterminera l’heure locale. 

Un réseau de points fondamentaux distants l’un de l’autre d’une cin- 
quantaine de kilomètres, dont les coordonnées sont déterminées avec une 
erreur probable d’un dixième de seconde de temps en longitude et d’une 
seconde d’arc en latitude, environ, et qui sont ensuite reliés par des levés 
rapides appuyés sur des triangulations graphiques ou des cheminements 
aussi étendus en largeur que possible, permettra l'établissement rapide d’une 
carte provisoire à l’échelle du ==, dont l’ossature et les distances 
seront exactes, l’hydrographie convenablement placée, et DARCGRApIle 
esquissée dans ses grandes lignes. 

Cette méthode a été récemment employée par les officiers géodésiens 
coloniaux ayant fait un stage soit au Service géographique de l'Armée, soit 
à l'Observatoire du Bureau des Longitudes à Montsouris, chargés de mis- 
sions géographiques en Afrique-Occidentale ou au Congo; maisils n'avaient 
pu jusqu'ici se servir de la télégraphie sans fil pour la détermination des 
différences de longitude, et cette dernière coordonnée n’est encore déter- 
minée, dans leurs travaux, que par le transport du temps ou l'observation 
des occultations, procédés beaucoup moins précis. 

La méthode qu'on vient d’esquisser est d'autant plus pratique que le 
matériel d’un poste récepteur de télégraphie sans fil est très portatif, et que 
l'emploi de l’astrolabe à prisme permet de réduire au minimum le matériel 
astronomique. Une station coloniale pour la détermination des coordonnées 
géographiques ne comporte qu’un appareil récepteur léger de télégraphie 
sans fil avec ses accessoires, une échelle support d'antenne, du système du 
capitaine Durand, du Service géographique de l'Armée, un astrolabe à 
prisme pour la détermination de l’heure locale et de la latitude, et un chro- 
nomètre, le tout très facilement transportable à dos d'homme ou de mulet. 

Le Service géographique a entrepris depuis quelques mois, avec le 
concours du Service militaire de la Télégraphie sans fil, des études.en vue 
de la détermination rapide des coordonnées géographiques aux colonies par 
la méthode exposée ci-dessus, et il vient d’être récemment appelé, sur le 


CUT NE 
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désir de S. M. le Roi des Belges, à faire, dans les conditions coloniales, et 
avec le matériel spécial destiné à ces opérations, une détermination de 
latitude et de différence de longitude par télégraphie sans fil, entre le Palais 
de Laeken et Paris, de façon à mettre en évidence la simplicité et la rapidité 


des opérations, ainsi que la précision dont elles sont susceptibles. 
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Le poste du Palais de Laeken comprenait un poste récepteur d’un modèle très léger, 
une antenne de 25" constituée par une échelle observatoire Durand, un astrolabe à 
prisme de Jobin, un chronomètre de Bréguet. À Paris, on a profité des opérations 
exécutées pour Ja détermination de Ja différence de longitude Paris-Bizerte par le poste 
du Service géographique installé à l'Observatoire et opérant avec un astrolabe Jobin. 
Le poste de Paris ne différait donc du poste de Laeken que par le garde-temps qui, en 
Belgique, était un chronomètre et, à Paris, l'horloge fondamentale de l'Observatoire. 

Les signaux de télégraphie sans fil étaient envoyés par la tour Eiffel. On à employé, 
pour la comparaison des heures locales, éntre Paris et Laeken, la méthode des coïnci- 
dences. Les signaux rythmés, espacés l’un et l’autre d’une seconde plus 5 environ, 
étaient obtenus au moyen du pendule à demi-seconde de Carpentier. 

Les opérations ont été faites les 25, 26, 27 et 28 mai. 


Le Tableau ci-dessous donne le résumé des observations faites en vue de 
la détermination de la différence de longitude, et le résultat des observations: 
DIFFÉRENCE DE LONGITUDE PARIS (OBSERVATOIRE) — BRUXELLES (PALAIS DE LAEKEN). 


Paris. — Poste du Service géographique installé dans le jardin de l'Observatoire. 
Bruxelles. — Centre du saillant Est dans le jardin des roses du parc royal de Laeken. 


Résumé des opérations. 


Comparaisons 
des chronomètres, 


signaux de T.S.F. 


Moyenne adoptée..... 


Paris, 
États absolus 
(pour 15h,0) 

1115 

ne — o 


25 mai. 26 mai. 27: mai. 28 mai. 
ee NF eh — 
Heure Heure Heure Heure 
de la de la de la de Ja 
comparais. Différence comparais. Différence comparais. Différence comparais. Différence 
(tempsde des heures  (lemps de des heures : (tempsde desheures (lempsde des heures 
Bruxelles). locales. Bruxelles). locales. Bruxelles). locales. Bruxelles). locales. 
L'] s # nm. S m s 5 me s à 
14-31 9.57,010 13-400 7-50,022 1-37 07.44 OUT 14:39 7375017 
14.b2 7.57,003 1007.90 :02 14.59 7.43;998 RC 
13,26 7.50,903 
TEA 7,006 13:00, 17.00, 924 iv uk. 48: 7.48;904 4:60. 7.37,979 
—95, 62 —95, 74 —2:, 53 — 95,22 
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Résumé des opérations (suite). 


3h 25Mai:t, { N 26 mai, , 97 mai. | 28 mai. 
D. Bruxelles, L 
Le Etats absolus 
(pour 151,0) sn 
7e 2 L 61, 2378 +-65,86 +135,31 +-205, 19 +26, 88 
2/ ? . + : * 2 : 
k m 
: — —<20",00/9 ' 
| 24 x 60 D FA 
: | PR . d . 
Correction. où 19"—— 05,085 1210%—— 05, 323 où 120 — — 05,054 oo — —0!) 040) 
4] Zee DR e +9°,389 415,727 +29*,666 | ‘2-29 65518 
Différence de longi- ” (4 4 
, 4 86,391 806" 691,4 865.660 4e Hu" 67 6500 
i tude (Est) 0e Fe \ : ù 
| Longitude adoptée : 8"6*,58 Æ 0“, 09. 
La colatitude, obtenue par les mêmes séries d'observations à l’astrolabe, 
a été trouvée égale à Ç | 
À 39°6/30",17 + 0”, 09 3 
# moyenne des quatre valeurs 
‘4 
; 25m. ue en at aptes Mine 30,30 
È 20:18 utinnttee ESA Te EL EE 30,05 
QT One re Co LITE EE CIE 30,10 
28, De -ce dd RE A PE PE LÉ ER AT 30,20 


obtenues, à chaque soirée, par 25 étoiles fondamentales environ. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur un nouveau problème mixte de l'équation 
. des télégraphistes. Note de M. A.-G. Wessrer, transmise par M. Émile 
Picard. 


: Les équations de propagation des actions électromagnétiques dans une 
ligne télégraphique deviennent, en choisissant convenablement les unités, 


* 


(1) PAP SCT À : | 
dÿ Ul Td& s ; 
du: de 
(2) . dæ dy \ 
v 


er 


£ 
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où & est le courant, v le potentiel, multipliés par un facteur exponentiel. 
En éliminant e, on trouve l'équation des télégraphistes 
ur 

(3) a = FE A CLUE=0 

On voit sans difficulté que l’effet d’un appareil terminal quelconque (con- 
densateurs, self-inductions, résistances) mis en communication avec l’une 
des extrémités, auquel on applique une source de force électromotrice 
variable, se traduit par une équation différentielle en y, valable sur l’axe 


des y, 


(4) e LMD FOR Re + a one 
4 0 19y 2 9y* …. C# gy" 
de 6 d" 6 * 
+ boe bg + bia Me Voir; RAT Cr=pnn 0) 


Pour y = 0, æ2 0, on a les données de Cauchy 
u= f(x), = g(z) (y=vo1220) 


Les cas traités par M. Picard et par M. Hadamard rentrent dans celui-ci 
comme cas particuliers. 


Appliquons la méthode de Riemann: Si nous intégrons autour du poly- 
gone PAOB (PA, PB caractéristiques) la formule fondamentale 


o= fn GE) dr («TE —GS) de 


nous trouvons 


(5) etat [° (e Me)ar +[ (G Du De) de, 


De : 6 du 
où il faut encore déterminer les valeurs de w et de ne sur OA. 


Nous entendons par G la fonction de Green-Riemann G(x,y3;Ë,), qui 
se réduit à une constante sur les caractéristiques PA, PB. Pour déterminer 


les valeurs de u,-,, (5) » appliquons la formule (5) au triangle OAC 
æ=Ù 


0G Ô co] 
(6) Ua — Ü +f (TE — Gp) def ( Ga - Su) de, 


en posant 
Gi G(z;7;0, Ja): 
G. R., r911, 2° Semestre. (T. 153, N° 9.) 67 


j p ne F ni ’ À <i 
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. Posons, avec M. Picard, isa Hoitaotog 51» cheirion Ses oui 
| : maire ea . Êno 5 là n° 
G(x, y; tin)=j(s)=1+ À ++ BY +... 
STE rer 
nous oblenons 
0G 0G. | 
DE 2 (6 prie) (» —n) pk ox es CPE MIT [y — n° mr 5 se 
et sur Les lignes OC et OA, u 
G— jt — (x — 2), GE ji 1, 
OC { 9G : 0G ; 
Day Tnt (e—E] DM nf tri #) 
G= [0 —n) <Eh. 107 4) kr 
À { dG s s 
Fe lon =2p lp à 4 Sos LUS, 
En mettant ces valeurs dans (6), nous avons f cou ie «04 


g(æ) jy et] + 2f(æ)ga J'Lyè— 2°] | dx 


L'EX 
MST +f 


TA 
#4 IFR SE 7 2 F2 <dy3 | L 
0 


on a donc une équation intégrale entre w et? L de le forme noupilqé, 
ty HOA 00 

(8) = [7 Ke, NF) a, 

où 


sé Mg pad KUY, PET, re) 


o(»y)= fonction connue. 


En différentiant par rapport à 2 


du 9K , sl 
ar WE ar né de eq arbasins 
(9) d?u0. | oK\ : sat nero ur #3 J biûri 98 
# Re AE LEZ F — Lx) dr, 
! dy? ? QU) () Ÿ pu) 5 0. 0y* 2 É 111" fiv £ | 
Mél SE Per mn EURE me Eee ee ME 
. De l'équation (2) nous Qu Cr en intégrant le long de OA, 
PEN EE p= fe F(a)de +o(o o) 152007 9 
dy * x Ki aie ic ? 
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d’où l’on tire les dérivées successives de + par rapport à y. Et substituant 
dans l’équation à la limite (4), nous obtenons une relation de la forme 


fF 
A5F(y)+A5F'(y) + A, F"(y) rx fl D(xz;y)F(x)dz —=W(y), 
0 


ce qui est une équation intégro-différentielle de Volterra, se réduisant à 
une équation intégrale par des quadratures successives. En résolvant par 
rapport à F, et substituant dans (7), (5), on a la solution cherchée. 


BOTANIQUE. — Sur un nouveau réactif colorant de la callose. 
Note de M. Tsverr, transmise par M. L. Mangin. 


On sait le rôle important que joue dans le règne végétal, en qualité de 
substance constitutive des membranes cellulaires, la callose à ses divers 
états d’agrégation, substance dont MM. Mangin (‘) et Arnaud ont réussi der- 
nièrement à préciser la nature chimique. Pour déceler microchimiquement 
la callose, à l’état d’agrégation où elle se trouve par exemple dans le tissu 
criblé, dans les cystolithes, les cellules mères des grains de pollen, on pos- 
sède toute une série de réactifs colorants, systématiquement étudiés par 
M. Mangin. Ce sont notamment les bleus de triphénylméthane trisulfonés 
(bleu d’aniline, bleu coton, bleu papier, bleu alcalin, etc.) agissant en bain 
acide et les couleurs de benzidine (rouge Congo, azobleu, benzopurpurine, 
benzoazurine, coralline, etc.) employées en bain alcalin. Les plus courants 
de ces réactifs sont le bleu d’aniline et la coralline. Leur action est assez 
lente et doit être prolongée parfois jusqu’à une demi-heure (?). 

Nous nous proposons ici de faire connaître un réactif colorant nouveau, 
qui présente l’ayantage d’une action, pour ainsi dire instantanée, et qui est 
susceptible d’être mélangé à d’autres pigments pour fournir des colorations 


doubles. 


Nous l’obténons par l'oxydation spontanée à l'air de solutions de résorcine ammonia- 
cale (résorcine, 1; eau, 100; ammoniaque concentrée, 0,1). Au bout de quelques jours, 
le liquide acquiert une belle coloration bleue qui se fonce progressivement dans la 
suile; il peut être utilisé tel quel.et dilué d’eau. La solution se conserve active durant 


(2) L. Mancn, Mouvelles observations sur la callose (Comptes rendus, t. 151, 


P+ 279). 
(?) Comparer, par exemple, la Botanische Mikrotechnik, de Zimmermann. 
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des mois. Le pigment ainsi obtenu paraît être essentiellement identique au bleu de résor- 
cine préparé par! Würster (1) en faisant agir du peroxyde d'hydrogène sur une solu- 
tion ammoniacale de résorcine et par Benedikt et Julius (2) én faisant fondre à chaud 
de la résorcine et du nitrite de soude. Peut-être est-elle identique au lacmoïde de 
Traub et Hock (?). Schultz et Julius (*) assignent au bleu detrésorcine la formule 


probable 
CSH$.O0H.OH 


A 
© } GH5.0H.0 


Le bleu de résorcine ou résobleu, comme nous le désignerons, préparé ainsi qu'il a 
été dit, ne teint le coton que macroscopiquement. Au microscope la cellulose demeure 
incolore; les membranes lignifiées, par contre, et surtout la callose des tubes criblés, se 
colorent vivement. 

Fait-on'agir le réactif sur une section de tige de courge; "pendant 30 à 60 secondes : 
les cals sont seuls colorés, ten! bleu intense, lesmembranes cellulosiques ou lignifiées 
demeurent incolores. Une action plus prolongée du réactif entraîne la coloration du 
ligneux. Les contenus protoplasmiques et notamment les noyaux prennent également 
le résobleu, quoique faiblement. 


Grâce à l’extrème obligeance de M. Mangin, qui a bien voulu nous 
envoyer un échantillon de la callose pure qu’il a obtenue à partir du thalle 
du Bornetina Corium, nous avons pu nous assurer que cette substance se 
comporte à l’égard du résobleu identiquement à la callose des tubes criblés 
ou des cystolithes. Par contre, les hyphes du Bornetina, intacts ou traités 
par le brome, ne se colorent pas davantage qu’elles ne le font avec lé bleu 
d’aniline ou la coralline. Four 

Le résobleu peut être combiné à d’autres colorants pour donner de belles 
colorations doubles. Le mélange, stable, avec le rouge Congo (0,2 pour 100), 
lequel est également un colorant de la callose, colore la cellulose en rouge, 
la callose (tubes criblés) en bleu; le résobleu se substitue au Congo. Le 
mélange, stable également avec l'éosine, colore le contenu des tubes’ cri- 
blés en rose, les cals en bleu. Une superbe triple coloration est obtenuë 
en traitant d’abord les sections par le réactif genevois (°) de M: Chodat 
durant une minute, puis par le résobleu, une demi-minute : cellulose 
rouge, ligneux, liège et cuticule jaunes, callose, bleue, On peut aussi 


(:) Wäünrsrer, Ber. d, d. chem. Ges., t. XX, 1887, p. 2934. 

€?) Bexenikr et Juzics, Monatshefte f. Chemie, LV, p. 535. 

(3) Traus u. Hocx, Berichte d. d. chem. Ges., t. XVII, p. 2615. = 

(*) Senucrz u. Juurus, Tabellarische Uebersicht d. Künst. org. Farbstoffe. v. I, 
1888, p. 78. 


(5) Solution légèrement ammoniacale de chrysoïdine et de rouge Congo. 
: ns 
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colorer d’abord à la safranine, puis, après lavage soigné, au résobleu, Les 
colorations au résobleu ne se conservent pas dans la glycérine. Elles se 
conservent bien, jusqu’à 6 mois, dans la solution concentrée d’acétate de 
potasse et dans le liquide de Hoyer (gomme arabique dans solution d’acé- 
tate de potasse). On peut aussi monter les préparations dans le baume de 
Canada. 

Au lieu de résobleu, on peut utiliser le /acmoïide du commerce, que nous 
avons dit être probablement identique au bleu de résorcine. On emploiera 
une solution à 0,5 pour 100, additionnée d’ammoniaque ou de borax. Le 
lacmoïde différencie d’ailleurs moins bien que lerésobleu et le réactif, pour 
une raison qui nous échappe, perd au bout de quelques jours son pouvoir 
colorant électif. 


PHYSIOLOGIE. — Sur la fonction de réserve adipeuse des corps adipo- 
lymphoides. Note de M. Pierre RENxEr, présentée par M. E.-L. Bouvier. 


Dans une précédente Note (Comptes rendus, 15 mai 1911), nous avons 
montré la nécessité de créer un terme nouveau pour désigner les corps 
jaunes, corps adipeux des Batraciens. 

L’appellation que nous avons proposée (corps adipo-lymphoïdes) a le 
mérite d'indiquer la double fonction par nous constatée : 1° de réserve 
adipeuse ; 2° de lymphopoièse. 

Nous avons, continué nos recherches par l’étude, poussée plus à fond, de 
la fonction de réserve adipeuse. Nous avons, à des époques différentes, 
effectué des pesées exactes, el nous nous proposons d’exposer nos résultats. 


 #e . P ù ! an 
Nous désignerons par KR le rapport- du poids total de l’animal au poids 
des corps adipo-lymphoïdes. Nos pesées ont été faites sur un grand nombre 
d'animaux ; nous ne donnons que des chiffres moyens. 
I. — à. Grenouilles examinées après l’hibernation et avant l’entrée en fonction des 
organes de la reproduction : 
Q P= 36,350 4 D —0;1091 R=— 179 
(ol P= 815,600, #2 — 0,004 R— 637 
8: Grenouilles examinées avant la ponte : 


Q SN Pi 0 120 R — 2400 
(oj Paie P =.0,039 R— 885 
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y. Grenouilles examinées immédiatement après la ponte : 
Q P = 255,300 DE OU D RE 1807 
e. Grénouillés pesées en juin : 


@ P == 39, 300 P = 0,294 == 100 
(ej P,—,335, 500 D=n0 100 R=— 1:96 


o. Grenouilles pesées en août : 


Q P— 4286, p = 0,580 KR 6 
of P=06 Pp = 0,380 RH M108 


À. Grenouilles pesées en novembre, avant l’hibernation : 


Q P — 455, P = 1,286 Re 650 
g' P — 385,200 p=0,415 R=#%92 


w. Grenouilles pêchées en juin et examinées après un, jeûne de 2 mois dans 
Paquarium. 


Q P — 365,550 p = 0,068 BR 205 
si Pi 316,480 P=0,046 R=1681 


L'examen de ces chiffres permet de constater : 1° que le poids des corps 
adipo-lymphoïdes est, maximum au début de l’hibernation et minimum 
après l'ovulation : 2° que dans l'intervalle allant du minimum au maximum 
il progresse de façon sensiblement continue : 3° que le poids proportionnel 
est généralement plus élevé chez la femelle que chez le mâle; et de conclure 
que : 1° la réserve adipeuse est utilisée toutes les fois que l'animal se trouve 
dans de. mauvaises conditions de nutrition, particulièrement pendant l'hiber- 
nation; 2° que cette réserve serl aussi au développement des éléments sexuels, 
surloul à l'élaboration du dentoplasme de l'œuf. 

Des recherches effectuées parallèlement chez le crapaud et le triton ont 
abouti aux mêmes résultats. 

Chez des animaux très jeunes, le nombre R est très inconstant. 


IT. Nous avons, à différentes époques, extrait par l’éther les graisses 
des corps adipo-lymphôiïdes ; elles représentaient au stade B, e pour 100 
du poids; au stade w, 54 pour 100; au stade &, 67 pour 100; au stade ®, 
74 pour 100 et au stade À, 85 pour 100: La différence étant constituée par 
le tissu de soutien et les éléments figurés. 


ITT, Nous pouvons confirmer, au moins en ce qui concerne les gre- . 


SÉANCE DU 28 AOUT, 1911. 507 


nouilles, les résultats de Athanasiu et Dragoiu, à savoir que, plus,les 
réserves des corps adipo-lymphoïdes sontabondantes, plus linfiltration des 
muscles en graisse est prononcée et oice versa; mais cela n'est pas une règle 
générale, il y a seulement tendance. Er 

Il ne paraît pas en être de même chez les tritons. Nous avons à plusieurs 
reprises rencontré des corps adipo-lymphoïdes très pelits, 5" par exemple, 
alors qu'il existait au niveau des muscles abdominaux des masses adipeuses 
pesant 756, 


IV. Enfin nous avons pu faire quelques constatations concernant le 
P à Lei 

développement des corps adipo-lymphoïdes. On n’en rencontre aucune 

É 1 

trace chez le tétard, non plus que chez la jeune grenouille alors qu’elle perd 
Ù PUS J 8 % 

sa queue. C’est seulement une ou deux semaines plus tard, quand l’animal 

q Le Ê PAUL 

pèse vers, 320", que les premières traces apparaissent au-dessus des 

organes génitaux, sous forme de manchons presque imperceptibles enve- 

loppant de très fins vaisseaux. Après quelques jours, alors que la grenouille 

pèse 4506 et que sa longueur atteint 44"" de la tête à l’extrémité des 

membres postérieurs, les corps adipo-lymphoïdes d’un poids de ? de milli- 

gramme sont normalement digités et renferment des réserves adipeuses. 


ZOOLOGIE. — Le cycle évoluuf et les affinités systématiques de 
l’Haplosporidie des Donax. Note de M. Casimir Cépèpe, transmise 


par M. Henneguy. 


Sous le nom d’Anurosporidium Pelseneert n. g.n. sp. Caullery et Chap- 
péllier ont décrit en 1906 une Haplosporidie parasite des sporocystes des 
Trématodes des Donax qu'ils ont rangée au voisinage des Haplosporidium 
(dont elle diffère notamment par l'absence de clapet à la spore) et des Uro- 
sporidium (dont.les spores ont comme les siennes un orifice circulaire), 
mais qu’ils séparaient de cette dernière « par l'absence de prolongement 
caudal » à la spore. 

Des recherches récentes m'ont permis de faire une étude assez complète 
du cycle évolutif de ce parasite vu pour la première fois par P. Pelseneer 
dès 1895 et que Giard connaissait aussi, ainsi qu'il me l’avait indiqué dès 
190. 

Schisogonie, — Le sporoplasma contenu dans la spore mûre ne renferme, qu'un 
noyau unique, dont la chromatine se tasse parfois en deux caloites polaires qui sont 
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peut-être l'indice de divisions nucléaires précoces du jeune schizonte. Néanmoins, j'ai 
observé âe nombreux schizontes jeunes libres uninucléés. Ces jeunes schizontes à un 
seul noyau ou à deux noyaux rappellent beaucoup ceux qui ont été décrits ces der- 
nières années chez les Microsporidies, notamment par le lassement compact de leur 
chromatine. La division nucléaire de ces éléments s'effectue par amitose et les éléments 
qui en résultent peuvent à leur tour devenir libres, et par des schizogonies simples 
ou multiples à quelques noyaux redonner de nouveaux cycles schizogoniques qui assu- 
rent la propagation du parasite dans l'hôte. 


Gamétogenèse. — Mais au bout d’un temps variable, les schizozoïtes montrent une 
chromatine beaucoup moins tassée. Leur noyau présente une membrane nucléaire 
chromatique contre laquelle se voient quelques rares grains de faible dimension. Dans 
le suc nucléaire très clair, les éléments mâles, plus petits que les femelles et de forme 
allongée, souvent naviculaire, montrent un seul grain chromatique plus gros et quel- 
ques fins grains émiettés. Les schizozoïtes sexuels mâles résultent comme les femelles 
d'une schizogonie multiple avec réduction chromatique. Ces derniers sont à contour 
cireulaire; leur noyau possède une fine membrane nucléaire; le:suc nueléaire clair 
montre par places de fins granules chromatiques répandus comme une poussière où 
quelques éléments sont plusigros que d'autres, 


Copulation. — Bientôt, gamètes mâle et femelle s'accolent par un point de leur 
surface, et aussitôt fusionnent leur cytoplasme. Au stade de début de la copulation, 
la macrogamètle montre quelque temps le microgamète accolé. La fusion cytoplas- 
mique s'effectue plus ou moins rapidement; mais elle est toujours achevée quand 
l'union karyogamique est consommée. 

Cette dernière s'effectue assez lentement. Le noyau du microgamète de taille plus 
faible que celui de la macrogamète s'accole à ce dernier par sa paroi nucléaire. Au point 
de contact la paroï disparaît et la fusion des contenus nucléaires se produit. Pendant 
ce temps, le contenu du synkarion de copula se régularise et finalement il se présente 
sous la forme sphérique et sa chromatine apparaît en gros grains dont les uns sont 
tassés contre la paroi et les autres répandus sans ordre apparent dans le suc nucléaire, 


Sporogonte,— Ces stades de la gamogonie précédant la sporogonie ne peuvent être 
confondus avec ceux que nous allons étudier maintenant au cours de la différen- 
ciation des spores. Dans les frottis nous observons nettement des masses uninucléées 
qui out le même aspect cytoplasmique et nucléaire que les :copulas précédemment 
signalés, À celles-ci font suite par division inégale des stades à deux noyaux. Un d’eux 
est très petit, formé de deux granules chromatiques. C’est le noyau pariétal ; l'autre 
très volumineux, à chromatine dispersée, occupe le centre de l'élément; c’est le noyau 
sporoplasmique. 

Autour de ce dernier se différencie une couche de cytoplasma pur séparée du reste 
de l'élément sporoblastique par une zone superficielle qui va s’épaissir progressivement 
au cours de la sporogenèse pour constituer en définitive la paroï interne de la spore. La 
partie nucléée externe va se développer en poussant des prolongements effilés plus ou 
moins nombreux rappelant tantôt des spores de Ceratomiva, tantôt des spores 


LA AL. 


PPS 
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d'Henneguya. Cette paroi cellulaire de la spore prend assez bién les colorants cyto- 
plasmiques à l'état jeune; plus tard, quand la spore est mûre, elle en est moins avide. 

À l’intérieur de la région centrale limitée par l'endospore, une vacuole paraît qui va 
s'agrandir au cours de la maturation et qui, finalement, sépare le sporoplasma de 
lPendospore. C’est la cavité sporale. 

A l’état mûr, la majorité des spores montrent encoré très nettement un long prolon- 
gement épisporal effilé aceompagné ou non d'autres plus courts. À la base du grand 
prolongement se voit encore le noyau de la cellule pariétale. Dans le sporoplasma très 
avide des colorants chromatiques se voit le noyau sporoplasmique à chromatine souvent 
tassée en deux calottes opposées. 


Les résultats précédemment énoncés montrent que le cycle évolutif de 
l'Haplosporidie des Donax présente les plus grandes affinités avec celui des 
Cnidosporidies d’une part et des Chytridiopsis d’autre part. L'existence 
d’une paroi cellulaire à sa spore la rapproche des Cnidosporidies et les 
analogies de son cycle évolutif avec celui des Chytridiopsis confirment l’idée 
émise par Léger de l'existence d’une paroi sporale cellulaire chez ce dernier 
parasite. Comme Anurosporidium est étroitement allié aux Haplosporidies 
les mieux caractérisées (Haplosporidium, Urosporidium, etc.), je crois qu’il 
serait intéressant de le rapprocher avec Chytridiopsis des autres Sporo- 
zoaires à spore possédant une paroi cellulaire en créant pour eux le terme 
d’Acnidosporidies qui marquerait le caractère principal de leur spore à 
opposer à la présence d’une capsule polaire chez celle des Cnidosporidies qui 
ont tant de points évolutifs et structuraux communs avec elles. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Sur la chronologie des thalwegs pliocènes 
et quaternaires de l'Arc et de l'Isère. Note de M. Eu. ne Manrowwe, 
transmise par M. Michel Lévy. 


J'ai indiqué, dans des Communications précédentes, les principes d’une 
méthode d'analyse morphologique permettant de retrouver les anciens thal- 
wegs des vallées alpines, et donné les résultats auxquels j'ai été conduit en 
appliquant cette méthode à l'étude des vallées de Arc et de l'Isère (Comptes 
rendus, 2 juillet et 7 août). 


L'existence de 8 niveaux d’érosion, les irrégularités des thalwegs inférieurs, la plus 
grande régularité des thalwegs supérieurs, le raccordement de ceux-ci avec les cailloutis 
pliocènes du Bas-Dauphiné, le rapport frappant des ruptures de pente des thalwegs 
préglaciaires avec les contrepentes des thalwegs glaciaires, sont des faits nouveaux qui 
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confirment l'explication que j'ai donnée précédemment de la genèse des formes alpines 
dues à l'érosion préglaciaire et aux alternatives d'érosions glaciaires et interglaciaires. 

On peut espérer des résultats encore plus intéressants si l’on réussit à fixer l’âge des 
différents niveaux d'érosion et leur rapport avec les dépôts fluvioglaciaires du Bas- 
Dauphiné. J'ai utilisé, pour essayer d’y arriver, le remarquable exposé synthétique 
présenté récemment par MM. Kilian et Gignoux ainsi que l'expérience acquise dans 
un certain nombre de courses, dont quelques-unes ont été faites avec M. Kilian lui- 
même. 


Il semble au premier abord impossible d'établir un rapport entre les thal- 
wegs glaciaires et les dépôts fluvioglaciaires. La pente des terrasses fluvio- 
glaciaires augmente rapidement au voisinage des moraines d’où elles sortent 
et leur origine se trouve forcément au-dessus du thalweg glaciaire de la 
période pendant laquelle elles se sont formées. Pour rentrer dans les con- 
ditions normales, il faut reconstituer les thalwegs interglaciaires, qui ne 
peuvent différer notablement des tracés obtenus en réunissant par des courbes 
continues les points hauts des thalwegs glaciaires, répondant aux verrous. 
Cette construction est justifiée par le fait que les tracés ainsi formés ren- 
contrent des points intermédiaires entre les niveaux d’érosion reconstitués, 
ou des débouchés de vallées suspendues. 

La figure ci-dessous montre les conditions de pente des thalwegs d’érosion 


2000 


1000 1000 


100 Km 


Thalwegs préglaciaires (5 à 8) et thalwegs interglaciaires de l'Arc et de l'Isère; 
leur rapport avec les terrains pliocènes et quaternaires de la Basse-Isère 


fluviale interglaciaires, en même temps que des thalwegs préglaciaires. 
Leur âge est déterminé par celui du thalweg glaciaire le plus récent, dont. 
le fond, caché sous les alluvions du Grésivaudan, forme un bassin fermé vers 
l'aval à Rovon. Ce thalweg est pour nous, comme pour Lory et Kilian, le 
thalweg würmien, supposition confirmée par les moraines récentes à demi- 
enterrées sous les alluvions du bassin de Moirans et par le dépôt couronnant 
le verrou urgonien de Poliénas, dépôt marqué a? sur la Carte géologique, 
mais où j'ai reconnu une véritable moraine très fraîche avec blocs striés. 
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Partant de là, et considérant les rapports de nos thalwegs avec les dépôts 


 fluvioglaciaires de la Basse-Isère, nous arrivons aux conclusions suivantes : 


"" 


1° La région Rovon-Poliénas a joué, au moins depuis le Rissien, le rôle 
d’un verrou de front glaciaire, fermant vers l'aval un bassin de surcreuse- 
ment, et franchi à plusieurs reprises par le glacier, qui s’y est fréquemment 
arrêté en se divisant parfois en plusieurs langues. 

2° On voit en général les thalwegs interglaciaires aboutir au niveau des 
terrasses fluvioglaciaires de la période glaciaire précédente, constatation 
qui confirme la théorie des creusements glaciaires et fluvioglaciaires alter- 
natifs. 

3° La série des creusements aboutit à un enfoncement progressif des 
thalwegs d’érosion fluviale, jusqu’à l'établissement du profil d'équilibre, 
réalisé, dans la partie inférieure de la région glaciaire (en aval d'Aigue- 
belle), dès l’interglaciaire Mendel-Riss. A partir de ce moment il n’y a plus, 
dans cette section, de créusement fluvial interglaciaire; l’enfoncement des 
thalwegs est dû uniquement à l'érosion glaciaire, et réalise ce que j'appelle 
le surcreusement vrai; les périodes interglaciaires sont des périodes de rem- 
blaiement montant jusqu’au niveau du verrou du gradin de front glaciaire. 


4° On s'explique facilement, en partant de ces principes, toute la série des dépôts 
interglaciaires et interstadiaires du Grésivaudan. En particulier les terrasses intersta- 
diaires, pénétrant dans la Combe de Savoie jusqu’à Chambéry, nous donnent la trace 
d’un comblement postwürmien en rapport avec le verrou de Poliénas. Les argiles 
d'Eybens doivent, conformément à la même interprétation, représenter un dépôt inter- 
glaciaire Riss-Würm. On s'explique ainsi qu’elles ne descendent pas jusqu’à la plaine 
alluviale actuelle de l'Isère. Leur point le plus bas correspond exactement au niveau 
du thawleg Rissien vers Grenoble, leur point le plus haut au verrou Rissien vers 
Rovon. 


Si maintenant nous envisageons l’ensemble des thalwegs préglaciaires: et 
interglaciaires, nous pouvons affirmer que la fin du Pliocène et tout le Qua- 
ternaire représentent un grand cycle d’érosion, divisé en une série d’épicycles 
concordants, mais où la valeur du creusement est inégale. Elle atteint son 
maximum dans les épicycles correspondant aux premières péri les gla- 
ciaires et interglaciaires. Le creusement diminue quand les thalwegs inter- 
glaciaires approchent du profil d'équilibre. Ce n’est que dans la partie su- 
périeure du bassin de l’Are qu’on trouve encore des creusements intergla- 
ciaires etmêmeinterstadiaires postwürmiens, car jamais le profil d'équilibre 
n’y a été réalisé. 
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Si enfin nous cherchons l’origine du cycle d’érosion, il est impossible de. 
ne pas admettre des mouvements du sol continués au moins jusqu’au début . 
de la période glaciaire, et certainement finis pendant les derniers épicycles 
(Riss-Würm ). 

L’allure des thalwegs préglaciaires semble indiquer un soulèvement 
général avec rupture de pente sur le bord des Alpes et dans la région de 
Modane. Les irrégularités des thalwegs glaciaires sont en rapport avec celles 

des thalwegs préglaciaires déterminées par ces gauchissements. Toutefois 
le verrou de Pontamafrey paraît simplement en rapport avec l’épigénie de 
Arc, qui s’est encaissé à partir du moment où le massif granitique recou- 
vert de Lias a été atteint. S 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 


PhAVSIe 


ERRATA. 


(Séance du 7 août 1911.) 


Note de M. S. Losanitch, Sur la constitution de la divalolactone ra 


Page 390, ligne 8 de la Note, 


aiAtenides | | Ar 
CH:.CH . CH?. CH: CH CH.CH:— CH? 
Lai Lil 
(oh 22 à | (rh 
De ET PAL er ae 


Page 391, ligne 4, au lieu de soude, lire hydrate de soude. 


